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RAPPORT 

F A 'I  T 

A LA  CONVENTION  NATIONALE  , 

Le  30  Vendémiaire,  an  4,, 

'Sur  la  conspiration  et  la  rehellion  qui  ont  éclaté 
dans  les  journées  des  1 j et  i q.  V endémiaire , 
et  sur  les  opérations  militaires  exécutées  par 
ï armée  républicaine  ; 

Par  P.  B A R R A S, 

Représentant  du  peuple , général  en  chef  de  l’armée 
de  l’intérieur  ; 

Imprimé^  et  envoyé  aux  départemens  et  aux  armées , 
par  décret  de  la  Convention' 


l_jA  révolution  du  9 thermidor  a ' véritablement 
fondé  ia  iiberté  publique;  L’abus  de  cette  révo- 
iuiion  sapait  les  bases  de  cette  même  liberté  , et 
malheureusement  nous  n’avons  voulu  nous*  en 
apercevoir  qu’au  moment  où  l’édifice  était  pTès  de 
crouler.  Oui , Représentans  du  peuple,  notre  indul- 
gence nous  a fait  faire  un  pas  rétrograde.  Toutes 
les  lois  que  l’on  vous  a arrachées  en  faveur  des 
émigrés , des  prêtres , des  amis  de  la  tyrannie  royale , 
la  proscription  des  meilleurs  patriotes,  les  assassi- 
nats du  midi  impunis,  la  vengeance  érigée  en  vertu 
ci  viqiie,  presque  toutes  les  fonctions  publiques  con- 
2.  a»  TUENEWBE^  A 

UBRARY 


t 


fiées  à des  républicains  d’un  jour,  devaient  inévita- 
blement relever  l’espoir  des  amis  du  despotisme , et 
leur  faire  tenter  une  conspiration  dont  le  résultat 
était  votre  massacre  et  la  mort  de  la  République.  II 
falîait  un  point  central  aux  conspirateurs  pour 
correspondre  avec  le  comité  autricliien  de  Bâle, 
Ils  ne  pouvaient  l’établir  que  dans  la  commune.  de 
Paris  : ils  l’ont  fait.  Cette  vaste  cité , sur  laquelle 
les  départeinens  ont  sans  cesse  les  yeux  ouverts 
pour  adopter  ses  mesures  et  suivre  sa  conduite, 
offrait  seule  aux  partisans  de  la  coalition  des  rois 
les  élémens  de  leur  conspiration.  Ici , une  nuée 
de  vils  folliculaires,  toujours  prêts  à se  vendre  à 
celui  qui  les  paie  le  mieux  , fournissait  aux 
conjurés  le  moyen  prompt  et  facile  de  pervertir 
l’opinion  publique  , en  dirigeant  des  calomnies 
atroces  contre  la  Représentation  nationale  , en 
dénigrant  les  meilleurs  amis  de  la  liberté  , en 
insinuant  au  peuple  des  inquiétudes  sur  ses  subsis- 
tances qu’ils  accaparaient , en  cherchant  enfin  à 
lui  persuader  que  le  gouvernement  républicain 
était  une  chimère  qui  ne  pouvait  se  réaliser  en 
France.  Ici , les  chefs  de  la  conjuration  devaient 
compter  sur  une  armée  d’anciens  valets  de  cour , qui , 
regrettant  de  n’etre  plus  enchaînés  au  char  de  la 
tyrannie,  sont  toujours  disposés  à favoriser  le  retour 
de  l’ancien  ordre  de  choses  contre  lequel  nous  com- 
battons depuis  six  ans.  Ici,  les  nobles , les  émigrés 
^ et  les  prêtres,  échappant  au  milieu  d’une  popu- 
lation immense  à l’œil  vigilant  du  gouvernement , 
étaient  un  point  d’appui  pour  les  rebelles,  et  leur 
donnaient  le  fol  espoir  d’un  triomphe  assuré. 

Il  fallait  achever  d’égarer  le  peuple.  Eh  bien  ! 
les  monstres  ont  profité  de  l’époque  des  assemblées 
primaires,  qui  devait  à jamais  fixer  la  ligne  de 
démarcation  entre  nos  calamités  politiques  et  h 
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bonheur  que  pr.oniêt  au  peuple  la  constitution 
que  vous  lui  avez  donnée  , pour  i associer  a leur 
rébellion  et  l’armer  contre  l'autorité  légitime. 

Les  conjurés  alors  ont  levé  le  masque  ; et  pour 
être  plus  libres  dans.  leurs  assemblées,  ils  en  ont 
chassé  ou  éloigné  les  meilleurs  patriotes  , à l’aide 
du  mot  insignifiant  de  terroriste.  IL  ont  elFron- 
tément  publié  que  vous  aviez  démérité  de  la 
patrie  5 que  la  (Convention  nationale  n était  qu  un 
ramas  d’usurpateurs  et  d assassins  de  la  royauté; 
que  vos  décrets  ne  devaient  plus  être  considérés 
' comme  lois  de  l’État  , et  que  c’étah  aux  sections 
souveraines  àe  Paris  à diriger  les  rênes  du  gou- 
vernement. Les  insensés  ont  pousse  1 audace  jus- 
qu’à organiser  des  autorités  anarchiques  pour 
juger  ceux  qui  oseraient  braver  la  majesté  du 
trône  sectionnaire , couvrir  de  leurs  corps  géné- 
reüx  la  Représentation  nationale  et  sauver  la  Ré- 
publique. Vous  avez  vu  leur  perfide  scélératesse  , 
et  vous  vous  êtes  mis  en  mesure  d aireter  leurs 
coupables  efiorts.  Vous  avez  fait  appel  aux  pa- 
triotes de  89  : la  voix  des  pères  de  la  patrie  a 
été  pour  eux  un  cri  de  ralliement;  tous  ces  hommes 
bruiant  d’amour  pour  la  liberté  , se  sont  empressés 
d’accourir  autour  de  vous.  Ah  1 qu  il  a ete  con- 
solant de  voir  dans  quelques  heures  la  Conven- 
tion nationale  , entourée  naguère  d une  bande 
d’assassins,  devenir  tout  - à - coup  le  centre  de 
réunion  des  vrais  amis  de  la  République.  Au  mi- 
lieu de  ce  bataillon  sacré  , on  distinguait  avec, 
intérêt  les  hommes  du  i 4 juillet  et  du  10  août , 
les  vainqueurs  de  la  bastille  , des  patriotes  de  tous 
les  départemens  , et  sur-tout  une  légion  d’offi- 
ciers porteurs  d’honorables  cicatrices  , et  couverts 
plus  d’une  fois  des  lauriers  de  la  victoire  , des- 
titués par  l’intrigue  et  Ie.§  complots  de  la  contre- 
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révolution.  Vos  comités  de  gouvernement,  ne  se 
dissimulant  plus  les  dangers  qui  menaçaient  la 
République  , firent  organiser  en  com])agnies  ces 
vieux  soutiens  de  da  révolution  , et  en  donnèrent 
le  commandement , sous  le  nom  de  bataillon  des 
patriotes  de  89  , au  générai  Berruyer , vieillard 
respectable,  qui  joint  à des  talens  militaires  une 
moralité  pure  ; nous  .étions  alors  dans  la  journée 
du  douze.  Eh  bien  ! Représentans  du  peuple , 
Tentendrez-vous  sans  frémir  dinciignation  ! Adenou, 
générai  en  chef  de,rarmée  de  rintérieur  et  com- 
mandant la  force  armée  de  Paris',  se  présente  à 
la  commission  de  cinq,  à deux  heures  après  midi  : 
il  était  suivi  de  plusieurs  personnes  de  son  état- 
major;  et,  prenant  le  ton  arrogant  d’un  officier  de 
cour:  Je  suis  instraïL , dit -il  , quon  arme  tous  les 
bandits  ( c’est  ainsi  que  ces  tyrans*  appellent  les 
républicains  j ; je  vous  déclare  formellement  que  je  ne 
yeux  , ni  sous  mes  ordres , ni  dans  mon  armée , ni  ?nar- 
cher  avec  un  tas  de  scélérats  et  a assassins  organisés 
en  bataillon  de  patriotes  de  8 p , La  commission  lui 
répondit  : Ces  sincères  amis  de  la  liberté  ne  seront 
point  sous  vos  ordres  ; ils  marcheront  sous  ceux  d’un 
général  républicain  , sous  la  direction  des  représentans 
du  peuple  , et  resteront  près  de  la  Convention  nationale 
pour  la  défendre,  Menou  sortit  avec  la  physionomie 
très-agitée,  et  fit  écrire  à Raffet  que  les  patriotes 
de  89  étaient  consignés.  Cette  lettre  fut  lue  à la 
séance  d’une  assemblée  de  section  , qui  l'applaudit 
et  l’inséra  dans  ses  registres.  A ^.drx  heures  du 
matin  , une  section  députe  à la  commission  des 
cinq  trois  de  ses  membres  ( Chosal,  qui  la  prési- 
dait, était  du  nombre),  pour  déclarer  au  gouver- 
nement qu’il  avait  perdu  sa  confiance  , et  qu’il 
était  responsable  de  tous  les  événemens.  Il  n’était 
'plus  possible  de  se  faire  illusion  sur  les  malheurs 
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que  îes  royalistes  préparaient  à îa  patrie  ; les  con- 
jurés , disséminés  dans  tout  Paris,  excitaient  les, 
citoyens  à s’armer,  et  appelaient  à grands  cris  sur 
ia  Reju-esentaiion  nationale  la  disso'vUion  'et  la 
mort.  Des  électeurs  s’étaient  réunis  au  Théuire 
Prançais  , recevaient  des  députations  , et  requé- 
raient la  force  armée  ces  sections.  Ils  ont  pour 
eux  le  nombre,  et  cependant  ils  s’inquiètent,  ils 
pâlissent  , Jls  invoquent  la  perfidie  et  la  corrup- 
tion : mais  tous  leurs  edons  ne  sont  qu’injurieux  ; 
là  Convention  et  ses  intrépides  amis,  composant 
les  troupes  de  ligne,  ne  forment  qu’un  faisceau 
compact , devant  lequel  vont  s’évanouir  toutes  les 
esp  rances  ciimmelles. 

Vos  comités  de  gouvernement  et  votre  commis- 
sion des  cinq  avaient  déjà  réitéré  l’ordre  impératif 
de  faire  avancer  des  co'o mes  sur  le  Théâtre  Fran- 
çais et  la  section  Leptile’ier  : l’exécution  de  ces 
ordres  fut  éludée  sous  diitércns  prétextes  ; ce  ne  fut 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit  qu'on  marcha  sur  le  Théâtre 
Français.  Les  rebelles  , instruits  alors  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement  , avaient  eu  le  temps 
de  se  disperser  : oii‘  renouvela  l’ordre  de  marcher 
sur  la  section  Lepellciier,  foyer  de  la  conspiration, 
pour  dissiper  les  rebelles  et  s’emparer  des  chefs  ; 
vous  eûtes  bienté  !a  douleur  d’apprendre  que  celui 
à qui  vous  avic  ' ûnfié  le  commandement  de  votra 
force  armée,  avait  eu  la  iâcheté  de  transiger  avec 
les  révoltés.  Pour  rassurer  ceux-ci , et  effrayer  nos 
braves  frères  d’armes,  comme  si  la  terreur  pouvait 
pénétrer  l’aine  ü’un  républicain,  Menou  vociféra 
cette  phrase  bberticide  ; Si  quelque  soldat  s’avise 
d'insulter  les  bons  citoyens  de  la  section  Lepelkùer , je 
lui  passerai  mon  sabre  a travers  le  corps.  Braves  dé- 
fenseurs de  la  patrie , vainqueurs  de  tant  de  rois , la 
fierté  de  vos  coeurs  s’indigne  de  voir  cette  hcnteuss 
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trahison;  vous  fîtes  éclater  par  des  murmures  votre 
’ colère  civique  ; vous  étiez  avides  de  verser  votre 
sang  pour  la  République  , et  quelques-uns  de  vos 
chefs  la  livraient  impiioyablement  aux  poignards 
sacrilèges  des  assassins.  Mais  vos  murmures  ver- 
tueux échauffèrent  la  pensée  du  gouvernement, 
doublèrent  son  courage  et  sa  confiance  ; il  prédit  la 
victoire  que  votre  patriotisme ‘bouillant  et  impé- 
tueux allait  remporter  sur  la  multitude  des  conjurés. 

Les  troupes  étaient  retournées  vers  le  palais  na- 
tional , et  l’on  avait  négligé  de  leur  assigner  les 
points  de  ralliement,  lorsqu’on  vint  nous  faire  part 
de  l’infâme  conduite  de  A<fenou. 

Dans  ces  circonstances  difficiles  et  périlleuses^ 
comités  de  gouvernement  et  la  Convention 
nationale  crurent  que  je  pouvais  être  de  quel- 
qù’utïlité  à ma  patrie,  et,  par  décret,  dans  la 
nuit  du  12  au  13,  je  fus  nommé  général  en 
chef  de  l’année  de  l’intérieur.  Je  ne  vous  cacherai 
pas,  Reprcseiitans , que  je  fus  un  instant  effrayé 
de  l’immense  responsabilité  qui  allait  peser  sur  ma 
tête;  je  voyais  nos- moyens  de  force  insuffisans,  je  les 
voyais  disséminés  i cela  pouvait-il  être  autrement  î 
îe  chef  de  farméeparaissait  protéger  la  conspiration. 
Mais  je  vis  votre  sang  près  de  couler  ; mon  dévoue- 
ment parut  utile  à la  patrie  : je  na  délibérai  plus.  Je 
m’entourai  aussitôt  des  patriotes,  Rappelai  à moi  les 
officiers  destitués , je  ralliai  le  peu  de  troupes  que 
nous  avions;  j’établis  des  postes  à toutes  les  avenues 
des  Tuileries  , je  désignai  des  réserves,  je  donnai  à 
chaque  officier  général  un  ordre  de  commandement 
circonscrit.  Le  général  'Buonaportê ^ connu  par  ses 
taléns  militaires  et  soiraîtachement  à la  République , 
fut  nommé,  sur  ma  proposition,  commandant  en 
second.  L’artillerie  de  position  était  au  camp  des 
Sablons,  et  mal  gardée;  je  la  fis  de  suite  traîner 
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ici;  je  fis  chercher  des  canonniers  dans  Ies*hataiî- 
ions  des  patriotes  de  89  et  dans  la  gendarmerie  ; 
deux  obusiers  furent  placés  aux  points  les  plus  in- 
tcressans.  Le  dépôt  important  de  Meudon  if était 
pointgardé;  je  donnai  Tordre  à deux  cems  hommes 
de  la  légion  de  police  casernée  à Versailles,  à 
cinquante  cavaliers  de  quatre  armes  et  à deux  com- 
pagnies de  vétérans  , de  s’y  rendre.  J’ordonnai  éga- 
lement l’évacuation  des  effets  de  Marly  sur  Meudon. 
Les  magasins  des  vivres  étaient  dispersés  dans  Paris  : 
le  commissaire-,  ordonnateur  reçut  les  ordres  les 
plus  précis  pour  les  faire  arriver  dans  les  Tuile- 
ries ; Tordre  pour  la  fabrication  du  biscuit  fut 
expédié  , ainsi  que  celui  de  préparer  des  cadres  et 
une  ambulance.  Il  fut  assigné  un  dépôt  pour  les 
munitions  de  guerre.  Quelques-uns  de  nos  collè- 
gues furent  au  faubourg  Antoine , dont  nous  con- 
naissions l’attachement  à la  liberté.  J’avais  fait  aussi 
armer  des  corps  de  gendarmes  de  la  Convention  , 
J’avais  fait  éclairer  les  routes  de  Saint-Germain  , 
Versailles  et  Franciade  ; je  passai  la  nuit  à faire 
préparer  tout  çe  qui  était  nécessaire  pour  repousser 
les  rebelles.  Je  lis  exécuter  des  mouvemens  aux 
troupes  ; ces  changemens  aux  dispositions  précé- 
demment prises , et  peut-être  convenues  , éton- 
nèrent singulièrement  l’ennemi  , et  suspendirent  y '' 
pendant  la  nuit , toute  entreprise  de  sa  part. 

Le  I 3 au  malin  , je  lis  la  visite  de  tous  les  postes; 
je  rectifiai  ce  c[ue  je  trouvai  de  défectueux  dans 
chacun  deux.  Je  haranguai  mes  compagnons  d’ar- 
mes , je  leur  prêchai  sur-tout  d’être  avares  du  sang 
des  citoyens , d’être /ermes  à leur  poste  , et  d’obéir 
à leurs  chefs.  ( On  est  bien  sur  de  faire  impression, 
quand  on  parle  à des  hommes  déjà  convaincus.) 
Représ'entans , vous  étiez  alors  défendus  par  le 
poste  des  Feuillans  , ceux,  des  rues  de  la  Cou- 
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ventron  , dû  rEchene,-  du  Carrousel,  ceux  du 
Pont-Neuf,  du  quai  de  la  Galerie,  du  Pom- 
Nationai,  et  par  tous  ceux  que  j’avais  établis  aux 
avenues  de  la  pia-ct  de  la  R'^volution. 

Si  l^s  efforts  de  nos  républicains  eussent  pu  un 
instant  succomber  sous  les  coups  de  nos  nombreux 
ennemis,  j’avais  ménagé  à la  Convention  nationale 
une  honorable  re'raiie  à Saint-Cloud.  Jetais 
iiianre  de  foutes  les  hauteurs.  Là  vous  auriez  dé- 
libéré avec  sécurité  ; votre  énergie  S’accroissant 
au  mîiieu  du  bruit  de  armes  , vos  décrets  eussent 
été  la  foudre  lancée  sur  la  tête  des  rebelles  : la 
vic-oire  était  retardée  , mais  elle  était  complète  ; 
ie  desespoir  se  mêlait  à i’agonie  des  tyrans , nous 
terminions  la  révolution;  puissions  nous  n’avoir  pas 
a regretter  un  jour  une  défaite,  et  pleurer  sur  ie 
sommeil  étrange  qui  a suivi  nos  premiers  succès  ! 

' Cependant , toiùe  la  nuit  et  toute  la  journée  du 
1 3 jusqu’à  quatre  heures  du  soir,  ia  générale  avait 
La  tu  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris.  Le  citoyen 
Valentin,  adjudant-général  , et  suspendu  de  ses 
fonctions,  vint  m’annoncer  dans  ia  matinée,  que 
ia  Coii'i^ntion  serait  at'caquée  à quatre’ heures  du 
soir.  Il  avait  entendu  ce  propos  de  la  bouche  in- 
discrète de  quelques  jeunes  gens.  Des  commis- 
saires de  ia  section  Lej.>eilctier , accompagnés  de 
huit  tam.bours , }>rociamaient  l’ordre  impérieux  de  ■ 
marcher  comre  là  Convention , pour  la  forcer  de 
reconnartre  la  souvei aineté  des  sections  de  Paris/ 
et , en  cas  de  refus,  de  massacrer  tous  ses  membres... 
Je  me  trompe  : sert  pàr  sentiment  de  reconnais- 
sance , soïi  dans  le  dessein  de  dihamer  et  de  H ’trir 
a jamais  quelques  députés,  leurs  personnes  furent 
exceptées  de  Ja  proscrij)tion.  - ' 

La  section  Lepcîleticr  faisait  alors  di‘'t’'ibuer 
des  cartouches;  ceües  du  Mont-Blanc  arrêtafr  les 
sunsiotwnces  ; celle  de  l’Arsenal  s’em narait  des 
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chevaux  de  la  République,  et  provoquait  .la  sec*' 
tjon  Lepelietier  à se  rendre  à Essone  pour  se 
saisir  des  poudres;  celle  de  Poissonnière  faisait 
arrêter  nos  chevaux  d’artillerie;  celle  du  Théatre- 
Français  excitait , par  des  circulaires  , les  communes 
environnantes  à la  rébellion;  celle  de  la  Fidélité 
aurait  marché  avec  du  canon  contre  la  Conven- 
tion, sans  le  dévouement  et  le  courage  de  l’adju- 
dant-général  Devaux,  et  de  Tadjudant  de  divi- 
sion ; celle  de  l’Unité  et  plusieurs  autres  étaient 
insurgées  et  en  armes.  Les  généraux  Chaumont 
et  LCison  reçurent  l’ordre  de  se  rendre  aux  posi- 
tions que  nous  occupions  sur  la  ligne  de  la  rue 
Honoré.  Cependant  des  colonnes  nombreuses 
se  formaient  dans  les  deux  parties  de  Paris  divi- 
sées par  la  Seine,  et  s’avançaient  sur  la  Conven- 
tion. Je  parcourais  tous  mes  postes,  recommandant 
aux  soldats  et  aux  chefs  de  ne  poinl;  en  bouger  , 
et  d’attendre  avec  fermeté  l’aggression  des  rebelles. 
Nous  étions  alors  en  présence  : quatre  heures  ve- 
naient de  sonner;  je  suis  informé  que  des  mouve- 
mens  hostiles  et  des  coups  de  fusil  sont  tirés  sur 
nos  patrouilles  et  nos  védettes.  Je  me  rends  sur- 
le-charnp  rue  de  la  Convention;  les  rebelles  étaient 
postés  sur  le  péri  on  de  Saint-Roch  , et  des  colonnes 
nombreuses  couvraient  les  rues  Honoré,  Roch  et 
de  la  Loi.  Je  les  fais  sommer  de  se  retirer  sur-le- 
champ  ; ma  sommation  est  accueillie  par  des  huées  , 
des  menaces  , et  bientôt  après  par  des  coups  de 
feu.  Au  moment  que  les  colonnes  des  rebelles  arri- 
vèrent dans  toutes  les  rues  où  étaient  nos  postes,  et 
s’y  formèrent  en  ligne,  j’aurais  pu  profiter  de  cet 
instant  si  critique  même  aux  troupes  les  mieux 
aguerries  , pour  les  foudroyer  : mais  le  sang  devait 
^ couler  ; mais  je  devais  laisser  ces  malheureux , déjà 
couverts  du  crime  de  la  révolte,  se  souiller  encore 
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de  celui  de  fratricide  : aux  conjurés  seuls  devait 
appartenir  i’horreur  des  premiers  coups. 

Ce  signal  donné,  j’ordonne  à l’instant  au  général 
Berruyer  et  à l’adjudant  Huart  de  faire  dégager  le 
front , et  de  repousser  la  force  par  la  force.  J’arrive 
aussitôt  rue  de  f Echelle,  où  commandait  Fadjudant- 
généràl  Blondeau^  mais  l’ennemi  était  déjà  repoussé; 
je  tis  néanmoins  avancer  un  peloton  de  gendarmerie 
pour  le  soutenir  ; prévoyant  alors  que, toute  ma 
ligne  allait  être  attaquée  , je  me  portai  à la  rue 
^Nicaise.  Les  rebelles  en  effet  avaient  pénétré  la  rue 
Honoré  et  celle  de  Rohan,  jusqu’au  poste  de  la 
garde  nationale  qui  se  trouve  au  milieu  de  cette  rue  : 
j’ordonne  au  général  Brune  et  à l’adjudant  Gardane 
de  sommer  les  révoltés  de  déposer  leurs  armes  ; mais 
ia  voix  delà  raison  est  impuissante  , l’autorité  de  la 
ïoi  est  méconnue;  il  faut  encore  déployer  l’appa- 
reil de  la  force  , pour  soiimeure  les  révoltés.  Je 
courus  de-Ià  sur  le  quai , où  des  fusillades  se  faisaient 
entendre.  Une  colonne  ennemie  s’avançait  sur  un 
«iront considérable,  vers  le  Pom-National,  parie  quai 
Voltaire.  Notre  artillerie  placée  au  bas  de  ce  pont, 
toute  celle  placée  le  long  de  1a  galerie  du  Louvre  , 
où  commandaient  les  généraux  Cnrtaux  , Verdi'cre  , 
Les tr anges  , firent  bientôt  justice  de  cette  troupe  re- 
belle, qui  s’était  présentée  avec  beaucoup  d’ordre, 
et  aux  cris  de  vive  le  roi.  Prévenu  qu’il  y avait  un 
engorgement  dans  la  rue  de  la  Convention,  je  m’y 
rends  , et  je  vois  que  l’ardeur  de  nos  républicains 
les  a emportés  trop  loin.  Je  fais  revenir  la  pièce  de 
canon  à 1a  place  que  je  lui  avais  assignée  ; je  déta- 
chai quelques  pelotons  de  la  réserve  des  Tuileries , 
que  je  plaçai  sur  la  terrasse  des  Feuillans  , deux 
pièces  de  canon  furent  emmenées  pour  protéger 
les  flancs.  C’est  ici  que  la  lâcheté  se  montre  dans 
toute  son  horreur  ; les  rebelles  retranchés  dans  les 
maisons  voisines  , firent  un  feu  meurtrier  sur  fes 
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coionnes  républicaines  : je  ne  suis  plus  le  maître 
de  reienir  leur  bouillante  impétuosité;  d’airain  ^ 
tonnsnî  frappe  et  ouvre  en  un  instant  les  refuges 
des  traîtres  : ils  fuient  épouvantés.  Je  cours  alors 
vers  la  place  de  la  Révolution  , où  je  craignais  cjuel- 
ques  tentatives  de  la  part  des  royalistes.  Un 
corps  ennemi  s’était  en  efiet  montré  du  côte 
du  Palais  - Bourbon  , et  avait  presque  aussitôt 
diSparu.  L’ennemi  chassé  et  mis  en  fuite  sur  tous 
les  points,  se  retrancha  dans  Peglise^  St. -Roch  , le 
théâtre  de  la  Républiqueet  le  Palais-Egalité;  il  était 
encore  trop  voisin  de  la  Convention  pour  le  laisser 
trancjuiile.  Les  rebelles  de  l’autre  cote  de  la  Seine 
a vaieniété  repoussés.  J’ordonnai  aux  généraux 
choisy  et  IJtivirnenu  , qu’une  colonne  de  la  réserve 
de  la  place  de  la  Révolution  s’avancerait  avec  deux 
pièces  de  douze  par  les  boulevards  , et  tournant  la 
place  Vendôme  viendrait  opérer  sa  jonction  avec  le 
détachement  qui  était  aux  Capucines  ; tandis  que 
le  général  Brune  ferait  avancer  deux  obusiers  sur 
les  rues  Nicaise  et  Rohan,  et  que  Canaux,  avec  deux 
cents  hommes  et  du  canon  , viendrait  se  loger  place 
Egalité  , en  passant  par  la  rue  Thomas-du-Louvre-: 
le  générai  Berruyer  reçut  l’ordre  de  prendre  le  corn- 
maiidcment  des  Feuillans  et  d’avancer  par  la  place 
Vendôme.  Toutes  ces  dispositions  prises,  le  mou- 
vement fut  bientôt  communiqué  à toute  notre  ligne; 
les  ennemis  furent  forcés  dans  le  théâtre  de  la  Ré- 
publique et  le  Palais-Egalité;  ils  se  retirèrent  dans 
le  haut  de  la  rue  de  la  Loi  et  vers  l’Oratoire.  Alors 
commencèrent  les  barricades  : je  fs  enlever  à la 
baïonnette  celle  établie  à la  barrière  des  Ser^ens, 
et  je  fus  obligé  de  donner  l’ordre  de  tirer  sur  les 
dépaveurs  de  rue;  j’arrêtai  alors  avec  peine  l’impé- 
tuosité de  nos  braves  réjmblicains.  Je  craignais , pen- 
.dant  la  nuit,  les  projets  homicides  des  révoltés, qui 
se  proposaient  d’assommer  nos  braves  défenseurs, 
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en  lançant  ,_des  croisées  , des  pavés  et  des  eaux 
bouillantes.  J’établis  mes  avant-postses  au  Palais 
Égalité  et  au  théâtre  de  la  République  ; on  n’en- 
fendit  pendant  la  nuit  que  quelques  coups  de 
feu  de  part  et  d’autre.  Le  14,  à 4 heures  du 
matin  , le  générai  Vachot  s’établit  dans  S:  Roch  , 
après  en  avoir  chassé  rennemi.  Lfa  section 
Lejpelletrer  était  alors  le  quartier  général  des 
rebelles  ; ils  s’y  étaient  fortement  îelranchés  avea 
une  pièce  de  canon.  Je  fis  toutes  mes  disposi- 
tions pour  les  forcer  dans  leur  repaire  , mais  la  - 
lâcheté  , comD?..çrne  de  la  trahison  , avait  fui*^ 
devant  la  valeur  républicaine  : je  ne  trouvai  dans 
ce  foyer  de  la  conspiration  que  des  armes,  des 
munitions  de  guerre,  de  boiich.e,  et  des  attributs 
de  la  royauté.  Instruit  que  la  femme  d’un  député 
avait  été  mise  en  arrestation  dans  la  section  de 
Erutus  , je  marchai  avec  deux  colonnes  par  les 
boulevarts  et  la  place  des  Victoires  ; mais  ces 
messieurs  qui  avaient  juré  de  soutenir  l’honneur 
des  chevaliers  français  ,V‘taient  également  en  fuite» 
Je  fs  alors  diriger  les  forces  sur  la  place  de  Grève 
et  les  ponts  qui  l’avoisinent  ; des  piquets  visitèrent 
file  Saint-Louis.  J’avançai  ensuite  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  au  faubourg  Antoine  ; là 
je  retrouvai  cet  attachement  fart  et  solide  pour 
h République;  et  la  joie  pure  qu’inspirait  la 
victoire  brillait  sur-  tous  les  visages  : je  terminas 
•cetie  marche  par  reconnaître  le'"  Panthéon  et  ie 
Théâtre-Français  où  existaient  encore  quelques 
vestiges  de  barricades. 

Instruit  que  des  pièces  de  canon  étaient  en- 
voyées aux  rebelles  par  la  commune  de  S.aiiit- 
Geriuain-,  j’ordonnai  à un  détachement  de  cavalerie 
de  s’en  emparer  et  de  désarmer  ceux  qitt  l’escor- 
laienî;  cet  ordre  fut  exécuté.  Les  jours  suivans  , Paris 
fut  désarmé;  cette  mesure  s’opéra  sans  résistance.- 


Elle  était  nécessaire  et  politique  ; mars  ye  pense 
que  la  Conven  ion  nationale  , toujours  juste  , ne 
difn^rera  pas  long-temps  de  réarmer  ceux  qui  i’ont 
si  vaillamment  défendue,  et  sur  i’amou-r  desquels 
elle  peut  toujours  compter.  Je  recommande  aussi 
avec  empressement  à sa  justice  et  à sa  bienveillance  , 
les*  militaires  et  autres  citoyens  qui  par  leur  cou- 
rao^e  ont  obtenu  la  mémorable  victoire  du  i z 
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Plusieurs  représentans  à la  tête  des  colonnes  , 
les  patriotes  de  Paris  et  des  départemens  , les  ci- 
toyens de  la  section  des  Quinze-Yingts , les  vé- 
téians  , les  invalides  , les  canonniers,  et  nos  braves 
frères  d’armes,les  militaires  et  les  généraux  desti- 
tués , ont  développé  , dans  ces  jours  de  crise  , 
une  va'leur  , une  intrépidité  que  i’hisîoire  aura  de 
la  peine  à persuader  à la  posiéiuté.  Mais,  Re- 
présenians  du  peuple  , nous  évons  à pleurer  quel- 
ques hommes  qui  ont  péri  dans  ces  méiAorables 
journées.  Martyrs  respectables  et  honor's  > vous 
avez  scellé  de  votre  sang  p*-écieiix  le  triomphe 
de  la  vertu  sur*  le  crime;  ombres  généreuses  et 
magnanimes,  vous  avez  péri  pour  la  liberté  , re- 
cevez aujourd’hui  de  la  patrie,  comme  vous  le 
recevrez  de  la  justice  des  siècles  , ie  tribut  de  la 
recrninaissance  publique.  Vos  intéressantes  familles 
sont  sous  îa  protection  de  h patrie;  elles  ont  pour 
appui  tous  les  hommes  libres,  et  leurs  noms  glo- 
rieux sont  pour  jamais  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  Français. 

Le  calme  est  dans  Paris  ; les  bons  citoyens , 
les  citoyens  qui  n’avaient  été  qu’égarés  veillent 
autour  de  vous  : mais  la  rage  est  dans  le  cœur 
des  conjurés;  ils  rallient , dans  les  ombres  de  la 
nuit  le  fanatisme  , la  révolte  et  le  meurtre  ; ils 
correspondent  toujours  avec  le  comité  autrichien 
établi  à Bâle  , avec  les  agens  de  l’Angleterre  dans 
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la  Vendée  , avec  Coudé  , qui  est  en  ce  momerrt^ 
sur  les  frontières  du  Jura,  et  de  Wins,  qui  if at- 
tend que  l’instant  favorable  pour  descendre  sur 
les  côtes  de  Provence. 

. Voyez  , sur  tous  les  points  de  la  République  , 
les  émigrés  en  place,  dix  mille  d’entre  eux  domi- 
nant dans  Marseille  , leurs  sicaires  organisés  en 
compagnies  pour  égorger  les  patriotes  ; les  officiers 
républicains  remplacés  par  des  royalistes  ; les  com- 
missions exécutives  infectées  de  mauvais  citoyens  ; 
Toulon  promis  de  nouveau  aux  Anglais,  mais  cou- 
rageusement défendu  par  les  patriotes  ; un  club 
établi  dans  cette  ville , sous  le  nom  de  comedie 
bourgeoise  , dont  la  carte  d’entrée  porte  aux  quatre 
angles  une  fleur  de  iis  et  sur  le  revers  une  croix 
de  Saint-Louis  ; des  mouvemens  au-delà  du  Rhin, 
combinés  avec  ceux  de  l’intérieur. 

La  cocarde  tricolor  n’est  plus,  dans  plusieurs 
contrées  du  Midi,  qu’un  signe  de  y)roscription 
et  de  mort.  Les  braves  défenseurs  de  la  patrie,  si 
chers  aux  amis  de  la  liberté;  si  honorés  par  tous 
les  cœurs  républicains,  sont  par -tout  couverts 
d’opprobres  et  d’outrages. 

Représentans  du  peuple  , lisez  les  destinées  de 
l’Lurope  dans  le  traité  des  tyrans  fait  à Pavie , et 
ratirié  à Bâle.  Cette  pièce  est  authentique  ; je  l’ai 
lue,  je  la  communiquerai  s’il  est  nécessaire. 

La  royauté  rétablie  en  France  , dans  la  maison 
>5  de  Bourbon , et  la  France  de  nouveau  distribuée 
en  Proyinces  ; la  banqueroute  générale  déclarée 
>5  hormis  envers  les  étrangers  et  les  Français  fidèles 
à la  bonne  cause  ; la  rentrée  de  tous  les  émigrés  , 
:>5  et  leur  réintégration  dans  leurs  biens  , titres  , 
33  droits  , ]U'iviièges  , &c.  ; les  mêmes  avantages 
33  envers  tous  les  f dèles  restés  en  France  ; le  réta- 
33  })lissement  des  parlemens,  mais  leurs  prétendus 
33  droits  anciens  abolis  ou  restreints';  la  religion 
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a>  catholicjue  déclarée  de  nouveau  dominante,  et 
>:>  son  culte  rétabli  exclusivement  dans  tout  son 
«5  lustre  ; les  biens  ecclésiastiques  réunis  aux  do-* 

05  niaines  , mais  il  sera  pris  sur  le  revenu  ce  qui 
sera  annuellement  accordé  aux  éveques  et  aux 
05  curés  : les  pensions  à accorder  aux  abbés  com- 
->5  mendataires  encore  Vivans  , aux  bénéficiers,  aux 
55  religieux  et  religieuses  «&c.  seront  prises  sur 
55  lesdits  revenus.  Tous  les  membres  de  la  Conven- 
.55  tion  qui  OTit  voté  pour  fa  mort  de  Louis  XVI  , 
55  seront  condamnés  à mort  comme  régicides , et 
55  leurs  biens  confisqués  : tous  les  principaux  chefs 
55  du  parti  soi-disant  patriotique,  connus  pour  tels 
55  dans  les  trois  assemblées  nationales,  dans  les 
55  années  de  terre  ou  de  mer,  dans  les  autoiites 
55  constituées  , dans  les  sociétés  ou  assemblées  popu- 
55  laires , ou  ailleurs , condamnes  à la  meme  peine 
55  comme  traîtres  et  rebelles , et  leurs  biens  confis— 
55  qués;les  chefs  secondaires  condamnés  aux  fers 
55  ou  à la  déportation , et  leurs  biens  aussi  confis- 
55  qiiçs  : pardon  général  accordé  au  reste  dudit 
55  parti,  à condition  de  payer  une  amende  propor- 
55  tion  née  à leurs  facultés,  et  eux  et  leuis  enfans 
55  déclarés  incapables  de  remplir  aucune  charge  ou 
55  emploi  dans  l’État.  Les  puissances  en  guerre 
55  contre  la  France  rentreront  immédiatement  en 
55  possession  des  conquêtes  que  les  Français  rebelles 
5>  ont  faites  sur  elles  : le  roi  très-chrétien  cédera 
55  pour  dédommagement  des  frais  et  sacrifices  que 
^5  ces  puissances  ont  faits  pour  son  rétablissement, 
, 55  i.°  A TEmpereur,  la  Flandre  française,  le 

55  H aiiiaukfrançais,  la  partie  française  d’entre  Sambre 
55  et  Meuse,  la  Lorraine  et  les  trois  Evéchés^; 

55  2.°  Au  roi  de  Sardaigne,  le  Bugey , la  Bresse, 
55  le  pays  de  Gex  et  Briançon  ; 
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w 4.*^  A r Angleterre  , la  Bretagne,  ou  la  Mar- 
w tinique  et  Saint-Domingue  ; iîcm  , Pondichéry 
M et  les  autres  étabiisseiuens  français  dans  les  Indes 
:>3  orientales; 

O 
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35  L’Empereur  sera  dédommagé  de  sa  partie 
>5  de  la  Gueldre  par  la  posse>sion  de  Maestrick; 
» l’Alsace  aura  pour  souverain  un  prince  de  i’Em- 
» pire,  qui  n est  pas  encore  désigné  ; 

>5  7.°  Quant  à la  Hollande  , le  rétabiirsement 
du  Sihadouderat  garanti  par  toutes  les  puissances 
33  coalisées,  une  nouvelle  alliance  avec  l’Angle^ 
33  terre  et  .es  alii  s , et  file  de  Walcheren  cédée 
33  à perpétuiié  aux  A ngl ai  . 

O comble  de  la  scélérate  se  et  de  la  barbarie! 
les  patriotes  beiges,  les  patriotes  hollandais  livrés 
aux  poignards  et  aux  échafauds  de  l’Empereur  et 
du  prince  d’Orange  : iarnais  autant  de  projciS  des- 
tructeurs ne  fureiii  plus  perhdement  combinés  et 
plus  ouvertement  tramés  ; et  cependant  , par  un 
prodige  inouï  , vous  triomj^hez  du  nombre  et  de 
la  scélératesse  de  vos  ennemis. 

Oui  , Représentans  , vous  avez  vaincu  , au 
centre  de  la  conjuration  vous  venez  de  remporter 
sur  la  coalition  des  rois  une  Vjctoire  d-^cisive  sans 
doute  mais  il  faut  que  l’élan  et  l’énergie  de 
vos  âmes  répondent  au  mouvement  et  au  feu  des 
armes  : vous  en  perdez  tous  les  fruits  , si  vous 
n’arrachez  à leurs  émissaires  tous  les  moyens  d’as- 
sassiner la  liberté  jusque  dans  son  sanctuaire. 
Union  sincère  et  forte  entre  tous  les  républicains  / 
mais  haine  profonde  et  éternelle  à tous  les  roya- 
listes ; une  barrière  insurmontable  entre  eux  et 
nous  ! Qu’ils  aillent  porter  autour  des  trônes  leurs 
richesses  corruptrices  , leurs  bassesses  , leurs,  poi- 
gnards , et  leur  fureur  de  servir  des  maîtres  et  de 
niutiier  des  esclaves. 
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Les  royauté,  ont  tout  os*  pov«-  consoitimer  .e 
■ la  tvrannip  : osez  tout  pour  le  tnomp..<^ 

'mir'qlte  rL?ire°nrqÎ  haines  et  yengeanc« 

Vous  les  croyez  anéantis: prêtez  lorei 

•\  ilurs  cris  sinistres  et  à leurs  discours  leroces , 
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ReJrcLmXn  nationale  , qui  ont 

leurs  bourreaux;  il  a retenti  jus-^ 

enceinte  ! ,, punie  mon  devoir  est  de 

Représentans  du  „ „uver  mon 

Telutaui  dans  ces  momeni  de  danger,  ne  sfe 

les  moyens  de  le  sauver,  vpus 

'‘'"j^mindrdir'rque  les  rebelles  sont  désarmé^ 
mais  leurs  partisans  , leurs  comp  iceS  , leurs 
Sontés  proLteuxs  sont  encore  puissan,.  Vqus  ks 
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Yoyez  plus  occupés  à 'consoler  les  ombres  sacri- 
lèges des  conspirateurs  , qu’à  sonder  les  plaies  de 
la  pairie  , qu’à  soulager'  avec  vous  la  douleur  pu- 
blique : ces  hypocrites  vous  séduisent  par  l’appa- 
rence de  quelques  vertus  qui  vous  sont  habituelles; 
mais  ils  vous  combattent  en  secret  par  la  ruse  , le 
mensonge  et  la  perfidie  ; iis  s’isolent  de  vous  pour 
mesurer  les  coups  qu’ils  se  préparent  à vous  porter. 

Le  point  d’ai.pui  du  royalisme  est  frappé , mais 
il  n’est  pas  abattu  ; son  horrible  ouvrage  subsiste 
tout  émier  : la  famine  , la  banqueroute  , l’assassinat 
des  patriotes  restent  organisés.  Les  conjurés  vont^ 
s’asseoir  parmi  les  magistrats  , parmi  les  mandataires 
du  peuple*  Eh  I lorsque  la  royauté  seule  devrait  être 
en  deuil , par  c[uelle  fatalité  le  crêpe  du  malheur 
et  de  la  mort  enveloppe-t-ii  toujours  le  sol  de  la 
République. 

Répréseiitans  du  peuple  , la  punition  du  crime 
n’épouvante  que  la  faiblesse  ; vous  êtes  comptables 
au  peuple  de  sa  grandeur  : si  vous  n’aîteignez  tous 
les  tra,îtres  par  la  rigueur  de  la  justi<^e  , si  vous  ne 
punissez  les  attentats  qui  ont  fait  couler  des  dots 
de  sang  et  de  larmes,  vous  vous  chargez,  d’une 
responsabilité  terrible. 

Songez  qii’après  la. scélératesse,  ce  qui  menace 
le  plus  la  patrie,  c’est  la  pusillanimité  des  gens  de 
bien  : leur  mollesse  assure  l’impunité  , encourage 
le  crime , et  laisse  opprimer  le  peuple. 

' C’est  sur-tout  par  amour  pour  la  justice  et  pour 
l’humanité,  que  j’évoque  du  fond  de  vos  cœurs 
les  sentimens  forts  et  énergiques  d’une  fermeté 
inébranlable.  Une  justice  prompte  et  inflexible  eût 
déjà  rompu  tous  les  complots;  votre  indulgence 
les  a fait  renouer  ; plus  vous  attendrez,  plus  vous 
verrez  s’accroître  les  obstacles  et  les  dangers.  Que 
les  leçons  de  l’expérience  nous  apprennent  à être 
sages.  Le  temps  est  précieux.  Si  vous  persistez  à 
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VOUS  montrer  induigens  aujourd’hui  , vous  serez 
cruels  demain.  Soyez  sévères , pour  que  personne 
ne  soit  atroce  ; soyez  fermes , afin  de  n’ètre  jamais 
exagérés  ; maintenez-vous  à la  hauteur  de  la  justice  , 
si  vous  ne  voulez  pas  être  obligés  dans  quelques 
jours  de  forcer  toutes  les  mesures.  Ceux  qui 
cherchent  à couvrir  le  crime  de  leurs  manteaux , 
qu’ont-ils  fait  au  moment  du  danger  contre  vos 
ennemis  î Que  vous  proposent-ils  aujourd’hui 
pour  sauver  la  République  trahie  et  menacée  sur 
tous  les  points  l Eclairons  la  conduite  de  tous 
les  traîtres , de  tous  ceux  qui  ont  protégé  le  roya- 
lisme ; portons  la  lumière  dans  tous  les  replis  des 
complots  : les  tempêtes  ne  sortent  jamais  que  du 
sein  des  nuages  et  des  ténèbres.  Je  vous  le  déclare  , 
Représentans  du  peuple , si  vous  laissez  les  rênes 
de  la  révolution  dans  des  mains  criminelles  ou 
suspectes,  personnelle  peut  être  certain  de  son 
avenir  ; l’ordre  social  est  troublé  pour  long-temps 
jusque  dans  ses  sources  les  plus  profondes  : un 
siècle  de  discordes  civiles  et  de  calamités  publiques 
désolera  notre  malheureuse  patrie. 

Soyez  donc  aujourd’hui  ce  que  vous  avez  été 
dans  toutes  les  circonstances  menaçantes  ; conser- 
vez ce  courage  vertueux  qui  vous  a fait  accom- 
plir de  si  hautes  destinées  ; soyez  grands  et  ma- 
gnanimes comme  le  peuple  que  vous  représentez; 
faites  pour  le  triomphe  de  la  République  ce  qu’on 
a tenté  pour  le  retour  de  la  monarchie  ; pardonnez 
à Terreur,  mais  montrez-vous  inébranlables  envers 
les  traîtres  ; la  clémence  dans  ce  cas  serait  funeste 
au  peuple  : ne  laissons  pas  à d’aussi  vils  ennemis 
un  triomphe  qui  serait  à-la~fois  la  honte  et  la 
perle  de  l’humanité. 

Il  n’appartient  pas  au  chef  de  la  force  armée 
de  vous  proposer  aucune  mesure  ; mon  devoir  est 
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de  faire  exécuter  celie  que  vous  commandent  ïes 
intérêts  et  les  dangers  de  la  République. 

LOI 

' Qui  ordonne  V impression  du  rapport  ci-dessus. 

Du  .3  O Vendémiaire  , l’an  quatrième  de  la  République 
française  , une  et  indivisible, 

/ La  Convention  nationale  décrète 
que  le  rapport  fait  dans  cette  séance  par  le 
représentant  du  peuple  Barras,  général  de  l’armée 
de  l’intérieur , sera  imprimé  , inséré  au  bulletin  , 
^ ^ envoyé  aux  départemens  et  aux  arinées  ^ et  distribué 
au  nombre  de  six  exemplaires  aux  membres  de  la 
Convention. 

Visé  par  le  représentant  du  peuple , inspecteur  aux 
proces-verbaux.  Signé  EnjubAULT, 

Collationné  à l’original,  par  nous  président  et  secré- 
taires de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le 
Brumaire  5 an  quatrième  de  la  République  française , 
une  et  indivisibl,e.  Signé  GenisSIEU  , président  ; 
Alex.  Villetard,  Gleizal,  secrétaires. 

Certifié  conforme  : 


Les  membres  de  V Agence  de  L envoi  des  Lois  j 


À PARIS  , DE  l’imprimerie  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


